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      Occupation humaine et aménagement d’un milieu 
contraignant : le Sahel (nord du Sénégal) 
 

Partie 2 : Aménagements hérités et  dynamiques 
actuelles : la complémentarité Waalo/Jeeri. 

 
1) La mise en valeur du Waalo. 
 La zone de Waalo = territoires du fleuve Sénégal, des marigots (comme le Doué) ou des mares : ces 
terrains correspondent donc aux plus humides de la région. La reprise de la Figure 8b démontre bien cette 
séparation de l’espace entre une zone aride et une autre plus humide 

Figure 8b (reprise) : voir la partie 1 : 
 

 
 

 La diversité des cultures et de l’aménagement agricole sur le Waalo : 
- Les cultures de décrue (Figure 11, 12, 13). 
- Les cultures irriguées (Figure 14, 14a, 14b, 14c, 15). 
 

 
 

- Les cultures de décrue : Figure 11 : des preuves topographiques de la mise en culture du Waalo à la saison 
humide après les crues : les cultures de décrue (novembre/décembre) succèdent aux périodes de crue 
(septembre/octobre) 
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- Figure 12 : la culture de décrue sur le Waalo associée à des cultures irriguées : 
 

 
 

 Cette image présente à la fois des périmètres irrigués sur lesquels les cultures sont assez 
florissantes pour un 24 avril (image prise le 24 avril 2012), c’est-à-dire en fin de saison sèche, 
avant l’arrivée des premières pluies et des terres de cultures de décrue sur lesquelles les 
productions végétales sont absentes mais où la présence de casiers ou de parcelles révèle la 
possible mise en valeur agricole. 

 Les cultures de décrue concernent le sorgho (à 2 ou 3 km des villages) mais aussi la courgette, la 
patate douce, le niébé… Elles se pratiquent dans une optique purement vivrière ou bien en vue du 
développement du « vivrier marchand » dont le développement est aujourd’hui important en terres 
sahéliennes. Dans la figure ci-dessous, on note de part et d’autre du village de Mbantou des terres 
potentiellement cultivées, certaines sous forme de casiers à l’Est (elles peuvent correspondre à 
une zone d’irrigation et d’autres sous forme d’enclos, beaucoup moins géométriques qui ne 
doivent être mises en cultures qu’après la crue du Doué) (Figure 13). 

 
Figure 13 : Cultures de décrue à Mbantou : 
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- Le développement des cultures irriguées. 
 

Figure 14 : l’aménagement du périmètre rizicole au nord du village Agnam : image en couleur réelle : 
 

 
 
 
Figure 14a : Casiers rizicoles à l’ouest (couleurs naturelles)      Figure 14b : Casiers rizicoles à l’est 
 

               
 
Figure 14c : Casiers rizicoles ouest (composition colorée) 
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  Les terres agricoles irriguées se sont développées principalement au moment de la colonisation. 

 Des cultures quasi permanentes même si l’exploitation des casiers irrigués n’est pas maximale sur la 
Figure 14c : riz, oignon et tomates se succèdent tout au long de l’année (repos de la terre n’est plus 
assuré). La Figure 14b montre une exploitation beaucoup plus intense des terres irriguées. 

 Les conséquences spatiales :  
 une concentration très forte des cultures sur les rives. 
 possibilité de mise en culture sur toute l’année.  
 disparition des forêts galerie de goniaké (Figure 15) sur les rives dont il ne reste que des 

lambeaux (cette forêt servait de limite séparative entre les villages, permettait la stabilisation 
des sols, la lutte contre l’érosion et la présence de terres plus favorables aux pâtures : sa 
disparition a mis à mal toute une organisation ancienne du territoire). 
 

Figure 15 : des lambeaux de la forêt galerie de Goniaké entre marigot canalisé et cultures irriguées : 
 

 
 
 

2) La mise en valeur du Jeeri. 
 

 Le territoire du Jeeri : ce sont les territoires du Sud (vers le Fuuta Tooro) qui ne sont pas touchés par les 
inondations du fleuve Sénégal et de ses affluents : ils sont caractérisés par leur aridité et leurs conditions semi-
désertiques : 
 

Figure 8b (reprise) : 
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 Les différents types de mise en valeur du Jeeri : 
 

- Une activité pastorale : de multiples preuves sur l’image démontrent l’existence d’une activité d’élevage 
majeure  

 On note la présence de nombreuses pistes : les pistes tracées par les troupeaux, la présence répétée 
d’enclos de protection pour les cultures proches des habitations et l’existence même de troupeaux que la 
résolution de l’image semble permettre de mettre en avant. La Figure 16 présente ces 3 aspects et 
démontre l’importance de l’activité pastorale dans le village de Nenet. 

 Les villages du Jeeri (souvent peuplés traditionnellement par des populations Peuls) présentent les 
caractéristiques de villages habités par des personnes semi-nomades : les habitats traditionnels sont 
nombreux, on note la présence de quelques constructions modernes (souvent construites en ciment et qui 
peuvent correspondre à des logements de populations qui se sont enrichies par phénomène migratoire, 
soit par un retour au pays, soit par transfert de fonds depuis le pays d’accueil). La Figure 17 illustre cette 
organisation villageoise. 
 

Figure 16 : l’activité pastorale à Nenet : 
 

 
 
Figure 17 : le village de Nenet, un village de pasteurs semi-nomades. 
 

 
 
 
 

  Les pistes de parcours 

des troupeaux 

  Les enclos de 

protection 

  Des troupeaux 

nombreux 

  Des bâtiments 

modernes 

Des extensions villageoises 
(pression démographique 

par exemple) 

Noyau villageois 

traditionnel 

"©CNES 2012, Distribution Astrium Services / Spot Image S.A., France, tous droits réservés. Usage commercial interdit 

"©CNES 2012, Distribution Astrium Services / Spot Image S.A., France, tous droits réservés. Usage commercial interdit 



6/10 

DOUMERC Vincent, VAUZELLE Michel, Education Nationale/CNES, 2013 
 

- Une activité pastorale complétée par du maraichage : dans beaucoup d’enclos du village on trouve une 
zone plus sombre sur l’image, de taille réduite (voir Figure 18): 

 
Figure 18 : l’organisation villageoise, la mise en évidence de zones de cultures 
 

                 
 

 On peut faire apparaître les zones les plus humides (voir méthodologie de la Figure 8 dans la partie 1) : 
dans chaque enclos familial, la partie rouge sombre correspond en fait à une terre humide, par 
conséquent arrosée, sur laquelle on peut supposer la mise en place de cultures vivrières destinées à la 
consommation de la famille, voire à une vente sur le marché local. En saison  humide, les cultures 
doivent déborder de ces petites parcelles : ce sont les cultures sous la pluie. 

 L’image datant du 24 avril 2012, cette mise en culture est peu développée car il s’agit de la fin de la 
saison sèche. L’activité chlorophyllienne est d’ailleurs limitée à ces jardins (voir la Figure 19 sur l’indice 
de végétation qui montre une production dans ces petits jardins familiaux : la valeur de l’indice se situe 
entre 0.6 et 0.7). L’indice de végétation démontre que certaines haies de protection contre les animaux 
errants sont des haies vives (couleur blanche sur la Figure 19) 
 
 

Figure 19 : l’indice de végétation : 
 

    
 
 

Méthodologie :  

- Le logiciel TerreImage dispose d’un onglet « Indice 
de Végétation ». 

- Le calcul donne des valeurs comprises entre -1 et +1. 
- Lorsque la valeur est proche de 1, l’activité 

chlorophyllienne est importante (la couleur sur 
l’image de visualisation se rapproche du blanc) (voir 
exemple 1). 

- Inversement les valeurs se rapprochant de -1 
correspondent à des espaces à l’activité végétale 
proche du néant (la couleur sur l’image se rapproche 
du noir) (voir exemple 2). 

 

 

Exemple 1 

Exemple 2 
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3) Les modifications dans l’occupation de l’espace en relation avec les évolutions des pratiques 

agricoles : les nouveaux rapports entre Waalo et Jeeri. 
 

 La densification des cultures sur les rives des marigots : 
 

- Une complémentarité des terroirs ancestrale : 
 

 Même si les modes de vie entre paysans du Waalo et pasteurs du Jeeri ont toujours été bien différentes 
(sédentarité/semi-nomadisme, culture végétale/élevage, densités assez élevées (dans un contexte 
sahélien)/densités plus faibles…), il a toujours existé des relations importantes entre les 2 territoires. 
 

 Pour les pasteurs du Jeeri, le Waalo permettait : un accès à l’eau pour les troupeaux (soit par les 
marigots, soit dans des mares plus ou moins permanentes comme signalé dans le Figure 20), la pratique 
de la Vaine pâture dans des espaces récemment moissonnés (rizières de décrue par exemple), 
approvisionnement en céréales… 

 

 Pour les agriculteurs du Waalo, les Waalankes, la venue des troupeaux assuraient une régénération des 
sols par l’intermédiaire des fumures et l’approvisionnement en lait (très souvent dans un système de troc 
contre des céréales). 

 

 Enfin, quelques pasteurs semi-nomades possédaient des parcelles en territoire Waalo qu’ils venaient 
exploiter au moment de la décrue : l’exemple des habitants du village de Taredji qui étaient allés 
s’installer sur les rives du fleuve Sénégal à Donaye le démontre clairement. 

 
Figure 20 : une mare en territoire Waalo potentiellement exploitée pour l’élevage : 
 

     
 
 
- Les bouleversements engendrés par l’intensification des cultures irriguées : 

 Contrairement aux cultures de décrue saisonnières, les cultures irriguées sont quasi permanentes : elles 
interdisent donc des pratiques traditionnellement utilisées dans ces terres sahéliennes comme la vaine 
pâture ou bien le libre accès à l’eau. La Figure 21 montre cette barrière de cultures permanentes (puisque 
l’image a été prise en saison sèche) entre le Doué et les terres du Jeeri au niveau du village de Agnam. 
Les mares (veendu) ont été exploitées pour développer des cultures permanentes. 
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Figure 21 : les cultures irriguées, une barrière dans l’accès à l’eau des troupeaux. 
 

 
 
 

 Cette irrigation a également supprimé les forêts galeries de goniaké qui pouvaient être utilisées par les 
pasteurs pour leurs troupeaux (pâtures en particulier) en raison des travaux de canalisation des marigots : 

 

Figure 22 : canalisation des marigots et suppression des forêts de goniaké : 
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- Les évolutions liées à l’intensification des cultures de berges : 

 Le passage étant plus difficile entre le Jeeri et l’eau douce, les pistes traditionnelles ont donc été 
coupées par les casiers rizicoles, les cultures intensives d’oignons ou de tomates, les digues et les 
canaux d’irrigation. 

 
Figure 23 : des parcours remaniés pour les troupeaux. : L’accès au Doué est rendu plus difficile par la 
présence des casiers agricoles irrigués. 
 

               
 

 Les besoins en eau étant essentiels pour les éleveurs, la solution face à cette évolution réside dans le 
forage de puits, en profondeur, dans l’enceinte même des villages du Jeeri : cette solution permet de ne 
plus dépendre de l’approvisionnement en terre Waalo. Par contre, elle est un frein aux relations 
séculaires entre les 2 espaces même si certaines communes rurales (surtout celles qui sont proches de 
la route nationale) continuent à jouer un rôle de ville-marché où s’échangent les productions agricoles 
des 2 entités. 

 
Figure 24 : un puits à Nenet, nouvelle source d’eau douce pour les habitants et les troupeaux. 
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 La présence de ce puits permet d’expliquer : 
 la forte concentration animale dans cette partie du village. 
 La possibilité d’entretenir un jardin potager dans l’enceinte des maisons (voir Figure 18) même 

en saison sèche. 
 La présence de bâtiments modernes puisque l’accès à l’eau est plus facile. 
 La moindre dépendance des pasteurs vis-à-vis de l’eau du Waalo. 

 
 
 

 

Conclusion : 
 Les caractéristiques de la zone sahélienne sont connues en terme de difficultés d’accès à l’eau, 
d’irrégularités des pluies, d’approvisionnement alimentaire de populations sans cesse plus nombreuses en raison 
de l’explosion démographique. 
 Cependant, et tout aussi contraignant qu’il soit, le territoire compris entre le Fleuve Sénégal et le Nord de la 
région du Fuuta Tooro n’en présente pas moins un aménagement humain tout à fait particulier et ancien. Si les 
vicissitudes pluviométriques (importantes depuis les années 1980) n’ont que peu modifié l’organisation du territoire, 
même si elles ont intensifié certains problèmes, il en va tout autrement de la généralisation de nouvelles 
techniques agricoles fortement basées sur l’irrigation et l’intensification. 
 En effet, outre les changements induits dans les types de production végétale, dans la gestion des forêts 
arbustives locales, dans les modes de commercialisation des produits, elles ont provoqué des ruptures dans les 
relations ancestrales qu’entretenaient les terres de décrue du Waalo et celles arides du Jeeri. Les éléments de 
complémentarité entre les deux territoires sont en cours de modification même si ce phénomène ne doit pas être 
surévalué. L’accès à l’eau reste un enjeu majeur et le développement des forages et des puits semblent plus que 
jamais indispensable. 
 Il apparait clairement à la vue de cette étude que si la spécialisation des espaces agricoles (entre cultures 
végétales et élevage) est un phénomène hérité dans cette région du Sénégal, le cloisonnement des espaces tend 
à s’affirmer de plus en plus. Ainsi la différenciation grandissante au niveau socio-économique entre Waalo et Jeeri 
peut expliquer, en partie, la forte proportion de candidats au départ dans cette région, en particulier depuis la partie 
Jeeri. Saint-Louis, Dakar, l’Europe constituent alors des opportunités pour améliorer les conditions de vie… quel 
qu’en soit le prix à payer. 
 
 
 

 


